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			À nos amis 

			À nos amours 

		


		
			L’on ne peut aller loin dans l’amitié, si l’on n’est pas disposé à se pardonner les uns les autres les petits défauts.

			La Bruyère, Les Caractères

			Ce qui rend les amitiés indissolubles et double leur charme

			 est un sentiment qui manque à l’amour : la certitude. 

			Balzac, Les Illusions perdues

		


		
			– 1 –

			Alex et Sybil sont les premiers. Elle aime cette idée ! Elle ouvre la portière avant même qu’il ait garé la voiture et en sort comme délivrée par un ressort, mais non sans élégance.

			La bâtisse est magnifique. Tout est magnifique. Magnifiquissime, même. Le portail un peu plus bas, le chemin de terre qui conduit jusqu’à ce petit parking à l’angle de la maison, les arbres, le jardin (parc serait plus adéquat)… Elle espère que l’intérieur de la demeure sera au moins aussi beau que le laissaient espérer les photos sur le site. Mais, déjà, elle est conquise. Ces vacances s’annoncent sous les meilleurs auspices.

			Comme chaque année depuis huit ans, ils partent avec « le groupe ». Habituellement, ils louent pour une semaine, avec les enfants. Cette année, ce sera différent. Mieux, espère-t-elle. Une fois n’est pas coutume, elle se sentira un peu moins différente des autres.

			– Mais qu’est-ce que tu fais ? Viens voir comme c’est beau !

			Alex est toujours dans la voiture. Elle fait quelques pas, lui ouvre la portière pour l’inciter à descendre plus vite. Comment ça, il n’est pas pressé ? Fatigué par la route ? Elle soupire. Elle, elle est déjà ragaillardie par le lieu, la perspective de moments formidables, l’air qui sent bon la lavande, le chant des cigales… Et pas lui ?

			Certes, elle n’a conduit qu’un quart du trajet, mais elle est sûre que cela n’aurait rien changé si elle avait enquillé les kilomètres : cet endroit vaut tous les breuvages énergisants.

			– J’envoyais juste un message à Léa. Pour lui dire qu’on est bien arrivés.

			– Comme si elle s’inquiétait, ironise Sybil. Tu devrais plutôt en envoyer un à ta mère !

			Il ne relève pas. Intérieurement, il lui donne raison. Léa et ses quatorze ans sont sans doute bien occupés et n’ont que faire de les savoir arrivés… Elle parierait volontiers que Léa a même oublié que son vieux père et sa belle-mère ont pris la route ce matin. Alors que sa mère à lui a dû s’inquiéter, comme à son habitude. À quarante-six ans, il doit encore la rassurer au terme des longs trajets. Restera-t-il donc toujours le fils de sa mère ? Il fronce les sourcils, elle l’embrasse fougueusement. Un petit sourire mutin et le tour est joué.

			Les propriétaires devraient arriver dans un petit quart d’heure. Elle en profite pour embarquer son homme dans un tour de la propriété, afin de mieux en apprécier l’étendue et la beauté.

			Ils longent main dans la main la longue façade exposée au nord-est. Les murs de pierre s’élèvent sur trois étages, jusqu’à un vieux toit de tuiles claires patinées par le temps. La bâtisse est si impressionnante qu’elle en devient majestueuse. Parvenus à l’angle et avant de tourner sur leur gauche, ils projettent leurs regards vers l’horizon qui s’étend à perte de vue. Le panorama sur les collines alentour vaut à lui seul le détour. Ils découvrent ensuite, sur le côté de la maison, une terrasse dallée et couverte dont les piliers, aux quatre coins, supportent un plafond en bois. Une table de jardin et quelques chaises attendent les convives. Quand ils débouchent sur la partie jardin, Sybil s’arrête net sous le coup de cette vision quasi extatique. À leur gauche, le jacuzzi dort avant de passer à l’action, et plus loin, en contrebas, s’étend une piscine aux dimensions généreuses, entourée d’un dallage au coût manifestement exorbitant. L’eau bleue scintille au pied des chaises longues et des parasols qui semblent les attendre. Au-delà de cet espace se déploie le jardin parfaitement entretenu (gazon jauni mais impeccablement tondu, espaces paysagers foisonnant d’espèces et prometteurs de senteurs multiples). Tout au bout, un muret en pierre de la région parfait l’ensemble, y apportant un cachet supplémentaire. Au fond à gauche, un léger renfoncement laisse deviner la présence de la mare annoncée au téléphone par les propriétaires désireux de leur spécifier les zones à surveiller pour les enfants. Cette année, ils seront libérés de cette inquiétude !

			Sybil et Alexandre se tournent enfin vers la façade sud-ouest de la maison, qui absorbe autant qu’elle réfléchit la lumière d’un soleil de feu. Entre les deux ailes de la demeure, une immense terrasse a été aménagée sur un fin gravillon, avec une table non moins immense entourée d’un nombre incalculable de chaises, et une autre, plus près d’eux, petite, ronde, en fer forgé, à mi-chemin entre la maison et le jacuzzi. Manifestement rénové avec soin, le bâtiment assume son âge et semble fier de déployer tous ses charmes au couple qui admire ses grandes baies vitrées dans des ouvertures larges et voûtées. Dans le prolongement de l’aile, à leur droite, un massif paysager est doté d’un immense palmier dominant un parterre de lavande et de cactus. Si l’on prend le petit chemin qui longe le dernier côté de la maison, on rejoint le parking. Enfin, entre trois palmiers, se trouve un salon de jardin de belle facture, en rotin tressé, dont les coussins moelleux du canapé et des quatre fauteuils invitent à s’y poser.

			Sybil reste bouche bée. Elle n’a pourtant pas manqué de s’exclamer à chaque recoin, à chaque découverte. La réalité dépasse ses attentes et est encore plus belle que le laissaient présager les pourtant séduisantes photos du site ! D’ailleurs, elle n’a pas attendu bien longtemps pour mitrailler l’endroit afin d’alimenter son Instagram. Alex sourit. Sa douce et tendre (façon de dire) est de nature impatiente, mais son enthousiasme fait plaisir à voir… À entendre, moins : plus elle s’extasie, plus sa voix monte dans les aigus. Parfois, il voudrait bien l’image sans le son. C’est Sybil… capable du meilleur comme du pire. A priori, elle sera à son avantage pendant ce séjour, car l’absence des enfants ne peut que contribuer à une ambiance sereine entre eux. Et c’est tant mieux : il n’aspire qu’au repos.

			Une voiture s’annonce, amplifiée par le roulis des cailloux. Sybil se frotte les mains.

			– Ils arrivent bientôt, Caro et son mec ? demande Alexandre en se dirigeant vers le parking.

			Sybil regarde son portable. Pas de nouveau message. Aux dernières nouvelles, Caroline et Sébastien devaient arriver vers 16 heures et seraient les numéros deux. Suivrait le minibus, terme quelque peu exagéré pour désigner le monospace des deux derniers couples. Aucun enfant dans les parages pendant quinze jours. Sybil en rêvait… et était parvenue à convaincre les autres. Lors d’une soirée, en janvier, elle avait avancé ses pions, misé à coups d’arguments solides : du calme, pas de cris, aucune contrainte, pas d’horaires, la possibilité de faire la fête sans contrôle, de dormir jusqu’à plus soif, d’organiser des sorties qui leur plairaient vraiment… De vraies vacances, pour une fois ! Et puis, ce n’était pas si compliqué à organiser : Émilie et Vincent ainsi que Claire et Jérôme pouvaient s’arranger avec les grands-parents ; Alex et Caroline n’auraient qu’à caler les gardes et s’arranger avec leurs ex respectifs. Facile, donc. Il suffisait de le vouloir. Caroline n’avait pas hésité plus de quelques minutes (le temps d’apprécier par avance le gain de quiétude), Émilie avait été plus longue à convaincre (trois semaines pour accepter de rester loin de ses enfants si longtemps), Claire s’était rangée à l’avis de la majorité, les hommes s’étant alignés sur la décision de leurs compagnes. Sybil avait applaudi : ils ne le regretteraient pas ! C’est bien, de changer un peu… Les vacances avec les enfants, ils avaient l’habitude… ça n’était pas toujours simple (ceux des autres qu’on a du mal à supporter, les conflits entre petits et grands, les divergences éducatives, les ados qui râlent…). Là, ils venaient d’obtenir leur passeport pour un séjour idyllique. Sans menus juniors en trois services, sans cris, sans pleurs, sans disputes et petits bobos… Et cette bastide évocatrice à elle seule de tant de promesses ! Son aspect luxueux avait d’abord laissé Émilie de marbre et carrément inquiété Caroline, dont le budget était plus serré. Mais, là encore, Sybil avait géré de main de maître, arguant du fait qu’elle avait dégoté ce petit bijou « à prix d’ami » grâce à ses relations… En réalité, elle avait décidé qu’avec Alexandre, ils prendraient à leur charge la moitié du tarif de la location. Ils pouvaient se le permettre. Autant en profiter, et ainsi cela ne coûterait pas plus cher que les années précédentes pour les autres. Un bon compromis pour satisfaire sa vision du bonheur : grand confort, décoration soignée, le must en matière de piscine, jacuzzi, sauna, espace… Le rêve ! Elle travaillait comme une dingue toute l’année, elle avait bien droit à des vacances confortables, non ?

			Le simple souvenir de la location de l’année précédente la fait frémir d’effroi. Certes, il y avait une piscine (pour les enfants, une nécessité, pour les adultes, un plus non négligeable…), mais l’intérieur était horrible, années soixante-dix mais pas vintage comme le veut la mode d’aujourd’hui, non, du pur ringard à tendance kitsch, un véritable dans-son-jus, avec carrelage marron affreux, papiers peints abîmés à grosses fleurs orange, tapis tachés, vaisselle dépareillée, et un goût pour la déco très contestable… C’était d’un glauque ! Elle avait cru mourir.

			Sybil emplit ses poumons, soupire d’aise et se pare de son plus beau sourire pour serrer la main des propriétaires, vagues amis d’amis.

		


		
			– 2 –

			– C’est magnifique ! s’exclame Caroline en faisant son entrée dans la maison au bras de Sébastien.

			Ils sont apparus tous les deux équipés en motards. Ils viennent d’enlever leur casque et leur blouson en cuir, et ne sont pas à leur avantage, surtout avec cette chaleur, les cheveux aplatis et collés sur le front. Elle est jolie même comme cela, il est quelconque.

			– Tu ne vas pas t’y mettre ! ironise Alex en s’avançant vers elle pour la saluer. Je n’ai jamais autant entendu en aussi peu de temps le mot magnifique. Sybil a épuisé le stock pour aujourd’hui… À chaque pièce, chaque recoin de la maison, chaque bibelot… Trouve autre chose.

			– Espèce de rabat-joie ! Extraordinaire, ça t’ira ? propose Caroline en riant.

			– Je saurai m’en contenter, mais j’attendais un truc plus recherché. Limite philosophique, tu vois ?

			Sybil serre son amie dans ses bras tout en adressant une grimace à sa moitié. Dans un silence approbateur, Caroline et Sébastien admirent les lieux, sous les yeux satisfaits de Sybil, si fière de son effet qu’elle s’improvise déjà maîtresse de maison. Le pas assuré en dépit de ses huit centimètres de talons, moulée dans une petite robe rouge très ajustée, avec son carré platine au brushing impeccable et son maquillage sophistiqué, elle ressemble à une hôtesse d’accueil comme celles que l’on croise dans les séminaires et les salons auxquels elle participait à l’époque où elle était une parfaite working girl.

			Ils passent de pièce en pièce, et leur marche est ponctuée d’exclamations et de baisers échangés par les nouveaux venus, sous le regard malicieux d’Alexandre ou faussement réprobateur de Sybil.

			– Vous n’avez pas bientôt fini, tous les deux ? les sermonne celle-ci, amusée.

			– Tu ne peux pas comprendre… Le trajet était hyper long ! se justifie Caroline. Et à moto, ce n’est pas comme en voiture, tu sais… Avec les casques, c’est difficile.

			– Rassure-moi, vous avez fait des pauses ?

			– Évidemment, intervient Sébastien, se voulant rassurant mais insinuant dans le même temps que lesdites pauses ont été bien occupées.

			Alexandre part d’un rire bruyant.

			– On voit que vous êtes jeunes… Enfin, jeune couple ! se reprend-il.

			Sybil, vexée, hausse un sourcil.

			– Je peux savoir à partir de quand on bascule dans le « vieux couple », selon toi, mon ange ?

			Pour toute réponse, il l’embrasse fougueusement.

			– J’aime mieux ça. Les vieux couples, ils sont dans le minibus, je te rappelle.

			Elle rit. Il est vrai que, des quatre couples, seuls deux remontent aux origines, ou presque : cela fait vingt ans au moins qu’ils sont ensemble. Alors que les leurs n’ont que quelques années, voire quelques mois, d’existence. Et ça se voit !

			Caroline s’extasie devant la visible propreté de l’ensemble du rez-de-chaussée. Les meubles brillent, les inox sont rutilants, et ça sent bon le propre ! Son contentement se lit sur son visage autant que dans ses mots, même si elle juge la déco trop moderne. Tout le contraire de l’année précédente.

			Le quatuor poursuit la visite de la maison par les chambres. Toutes ont été décorées avec soin, mais deux d’entre elles remporteront tous les suffrages. Sybil aurait bien voulu poser ses valises dans la suite avec baignoire balnéo, en guise de réservation, mais Alex l’en a dissuadée. Elle tente de convaincre Caroline et Sébastien qu’ils seront tout aussi bien dans celle d’à côté, également dotée d’une baignoire directement dans la chambre.

			– Elle n’a pas de bulles, celle-ci, objecte Caroline.

			– Mais vous êtes un jeune couple, vous n’avez pas besoin de bulles ! rétorque Sybil. Et puis, regarde cette vue sur la piscine ! C’est la plus belle de la maison.

			Devant de tels arguments, Caroline se tait.

			– Moi, je pourrais dormir dans la paille… tant que ma douce est à mes côtés.

			– Comment voulez-vous que je ne craque pas ! s’extasie Caroline, qui enlace un peu plus étroitement Sébastien.

			*
*  *

			Il est plus de 18 heures quand enfin se fait entendre le minibus, aussitôt accueilli par des applaudissements et des cris mi-enthousiastes mi-passablement impatients. Alex et Sébastien, qui a opté pour le bermuda-tongs-torse nu, ont commencé les hostilités : ils ont déjà une bière à la main. Caroline et Sybil sont en maillot de bain et ont pris une longueur d’avance en goûtant à la piscine.

			– Enfin vous voilà ! C’est pas trop tôt ! les taquine Alexandre.

			– On a été pris dans les bouchons au départ. L’enfer… explique Vincent.

			– Nous aussi, mais on est partis plus tôt. C’est mathématique.

			Vincent préfère sourire à Sybil. Ils sont arrivés, c’est l’essentiel. Les huit adultes échangent bises, poignées de main ou franches accolades pour se saluer chaleureusement. Claire prend Caroline et Sybil dans ses bras. Ils sont tellement heureux de se retrouver. Même s’ils se voient régulièrement dans l’année, ce séjour estival remporte toujours la médaille d’or du moment privilégié. D’habitude, sitôt arrivés, les enfants courent déjà partout, contents d’être de nouveau ensemble et pressés de découvrir les lieux, ce qu’ils font comme des étourneaux, dans une envolée aussi turbulente que désordonnée. Cette fois, le bruit de fond est assuré par les cigales.

			Les bagages peuvent attendre et restent dans le coffre. Avec un extérieur aussi prometteur, les nouveaux arrivants ont hâte de visiter la maison.

			– Tu as oublié de grossir, lance Émilie à Sybil, consternée par la silhouette sculpturale de son amie.

			– C’est pas cool de me dire ça !

			– Excuse-moi, t’inquiète… C’est juste que je me suis mise au régime, et que je constate (sans étonnement, cependant) que ce n’est pas toi qui pourras m’accompagner dans mes efforts…

			– Je suis désolée… Tu sais bien que je peux manger tout ce que je veux… Mais, en même temps, je fais hyper gaffe à ma ligne et je bouge beaucoup. Tu n’auras qu’à venir courir avec moi !

			– Tu n’ignores pas que j’ai horreur de ça…

			– Tu devrais essayer quand même. Ça te fera du bien ! Et puis, tout à fait entre nous, quelle drôle d’idée de se mettre au régime pour les vacances ! C’est typiquement le moment où on ne fait que boire et bouffer…

			– Je t’expliquerai… plus tard, lui répond-elle en rougissant.

			Émilie ravale son amertume. On ne choisit parfois pas plus son moment de vouloir maigrir que le fait de grossir. Claire lui envoie un regard plein de compassion. Elle, elle la comprend. Vincent n’a pas entendu, trop occupé avec ses vieux copains Alex et Jérôme. Sébastien ne fait pas partie du groupe depuis très longtemps, et ce n’est que la deuxième ou troisième fois qu’ils se voient. Ils se dirigent vers l’arrière de la maison en une lente procession, au gré des conversations qui fusent en tous sens.

			Ils sont au complet… ou presque.

		


		
			– 3 –

			Ils ont (re)visité la bâtisse tous ensemble, des combles (où se trouvent plusieurs chambres, un grand dortoir et un salon-bibliothèque pour les enfants potentiels) à la cave, dont Sybil avait caché l’existence pour une découverte simultanée de la pièce la plus incroyable de la maison : sous une très belle voûte en pierre se distinguent un immense salon très cosy et… un billard. C’est au tour des hommes de pousser de hauts cris et de s’attribuer cette pièce comme leur QG.

			– C’est non négociable, tranche Alex avec une autorité amusée. Et vous, vous avez le magnifique salon principal de la maison qui donne sur l’extérieur…

			– … Et proche de la cuisine, tant qu’on y est ? Pour joindre l’utile à l’agréable ? demande Caroline, contrariée. Les mecs au billard, les filles à la popote ?

			– Tout de suite, les accusations… intervient Vincent.

			– De toute façon, le coupe Sybil, nous passerons par là, nous aussi, les filles… Car, derrière cette porte, il y a… un saunaaaaa !

			Le petit groupe s’avance pour découvrir le dernier trésor de leur palace.

			– Un sauna, mais c’est génial ! Ce n’est pas comme si on allait étouffer tous les jours ! L’Ardèche est en alerte canicule pour une bonne partie du séjour… et un sauna te fait rêver, ma chérie ! Mais, malheureuse, on aura déjà trop chaud dans le jacuzzi dehors, si tu veux mon avis…

			– Dites-lui, les filles, qu’il n’y connaît rien !

			Prudentes, elles se contentent d’un sourire. Après tout, qui aura envie de rôtir, hormis Sybil ? Une chose est certaine : rien que pour avoir le dernier mot, elle utilisera le sauna. Même seule.

			– Bon. Assez parlé. On prend l’apéro ? propose Jérôme avec enthousiasme.

			– En voilà un qui sait parler. En plus, on a mis au frais tout ce qu’il faut pour la soirée.

			– Vous rigolez, j’espère ? 

			Sybil a figé le groupe tout entier. Elle poursuit :

			– On ne fera rien tant qu’on n’aura pas vidé les voitures et déposé nos affaires dans les chambres. Chambres qu’il faut encore attribuer, je vous le rappelle !

			– Et alors ? C’est encore mieux : nous allons en discuter autour d’une bonne bière bien fraîche et de pistaches, sur la terrasse. On n’est pas aux pièces, hein. C’est les vacances, oui ou merde ? lance Sébastien avec bonne humeur.

			– À vrai dire, quand tu me parles comme ça, j’ai juste envie de te dire merde, répond Sybil, cinglante. Et puis on n’a pas gardé les vaches ensemble, Seb… On se connaît à peine, alors…

			– Sybil, arrête.

			Alexandre a jugé bon d’intervenir et a mis assez d’autorité dans sa voix pour qu’elle comprenne le message. Sybil soupire intérieurement et se résigne à suivre le groupe. Du moment qu’elle a la chambre avec la baignoire balnéo… Elle s’est montrée un peu vive avec Sébastien, mais c’est parce que, quand elle a une idée en tête, cela vire à l’obsession jusqu’à ce qu’elle ait obtenu gain de cause (quand elle était petite, on la surnommait Idéfix, c’est pour dire…). Sans compter qu’elle n’a pas du tout apprécié sa façon de lui parler… Il se voulait drôle ? Elle le trouve un peu trop familier. Alors qu’il arrive à peine dans le groupe ! Sybil est ainsi : cash. Elle dit ce qu’elle pense, sans filtre. Elle aime ou elle n’aime pas. Et lui, elle ne l’aime pas… sans bien savoir pourquoi. Il va falloir qu’il la convainque qu’elle se trompe.

			Les verres s’entrechoquent. Les sourires sont éclatants. Ils trinquent à ces vacances bien méritées. La location est hallucinante. Tous remercient Sybil, qui ne se lasse pas de ces éloges. Même les plus indifférents ou allergiques au luxe admettent que le lieu est divin et qu’elle a bien fait d’insister…

			Mais déjà les sourires se tendent et les regards s’aiguisent : la chambre avec balnéo leur fait envie à tous. Il va falloir jouer serré. Chaque année ou presque, le moment « attribution » provoque un petit débat ou quelques anicroches, puisqu’il y a toujours au moins une chambre mieux que les autres (que ce soit pour la déco ou le confort, pour sa salle de bains privative, pour son éloignement ou non de l’espace de vie ou des chambres des enfants… car une proximité géographique avec ceux-ci peut rapidement vous coller l’étiquette de « gendarme » à 2 heures du matin, ce qui joue, évidemment, sur le sommeil). Point d’enfants à sermonner nuitamment cette fois, mais le ton parvient néanmoins à monter gentiment. Claire et Jérôme préfèrent se retirer de la course. Si quelques heures plus tôt Seb voulait bien dormir sur la paille, il semble à présent très motivé pour décrocher une des deux plus belles chambres. Alex le soupçonne intérieurement d’avoir simplement envie de mettre des bâtons dans les roues de Sybil. Pour mettre fin à une discussion stérile (c’est à qui usera de son argument le plus fallacieux), Claire propose d’attribuer les chambres à la courte paille : un système juste et infaillible, laissant le hasard décider pour eux. Ainsi, pas de problème et aucune réclamation possible. Sybil boude à cette idée (elle n’a statistiquement qu’une chance sur quatre d’obtenir la chambre qu’elle souhaitait), mais n’en perd pas le nord :

			– Puisqu’il faut en arriver là… De toute façon, Claire, toi et Jérôme, vous prenez la chambre qui reste, c’est ça ? Donc on fait trois pailles…

			Le procédé est pour le moins mesquin, mais Claire n’est pas du genre à faire des histoires. Surtout pour ce genre de considération matérielle.

			– Oui… Nous prendrons la chambre sans balnéo, sans baignoire et sans solarium…

			– Elle a quand même une douche italienne vachement bien…

			Comme toutes les autres chambres, aurait-on pu lui rétorquer. Alex jette un regard lourd de sens à Sybil. Parfois, elle le consterne. Comme en cet instant où ses manœuvres égoïstes et malhabiles le navrent au plus haut point. Il pourrait intervenir pour faire comme Claire et Jérôme, et se mettre hors jeu, rien que pour la taquiner, comme il aime tant le faire (elle démarre au quart de tour, et il s’en amuse… le plus souvent). Elle ferait moins la maligne… mais alors bonjour le séjour ! Elle serait capable de le lui reprocher et de bouder (c’est une experte en la matière) pendant les quinze jours. Mauvaise idée pour lui qui souhaitait une trêve dans leur quotidien en dents de scie… Sans les enfants, il espérait retrouver la Sybil qu’il aime tant : enthousiaste, généreuse, aimante, énergique, toujours prête à l’accompagner, à rire de ses blagues… Pour l’instant, elle montre son plus mauvais côté, son caractère trop vif, sa tendance aux caprices. Elle se comporte comme une petite fille gâtée, beaucoup trop gâtée… Celle qu’elle a été. Elle avait tout, on ne lui refusait jamais rien… peut-être pour compenser une absence. Ses parents l’ont élevée au rang de princesse, plus que bien élevée… Elle a toujours obtenu ce qu’elle voulait. Même lui… (Elle n’a pas dû le prier beaucoup, c’est vrai.) Parfois il se dit qu’il lui faudrait un obstacle, un vrai (pas de ceux qu’elle franchit allègrement parce qu’elle a de la conviction et du talent), que la vie lui envoie une épreuve, un signal fort… pour qu’elle prenne conscience de sa chance, qu’elle arrête de vouloir plus, et qu’elle change, un peu, qu’elle troque son côté capricieux contre une capacité à se mettre vraiment à la place des autres, l’empathie qui lui manque trop souvent.

			Jérôme leur tend trois allumettes qu’il a retaillées en guise de pailles. En quelques secondes, c’est plié : chaque couple sait où il va dormir. Et c’est Émilie et Vincent qui ont décroché le gros lot. Sybil n’a ni vraiment gagné ni vraiment perdu. Elle essaie de faire bonne figure et de ravaler sa déception… ou sa honte, on ne sait pas trop.

			*
*  *

			Ils retournent aux voitures décharger les bagages. Sybil et Alex ont pris ceux de Caro et Sébastien pour qu’ils ne soient pas trop chargés à moto.

			– Venez voir ! ordonne Alex, en arrêt devant la voiture de Jérôme.

			Les autres arrivent, le regard aiguisé par la curiosité.

			– Mais admirez-moi ce coffre ! Voyez ce rangement au millimètre, cette stratégie digne de Tetris. Extasiez-vous devant cet ordonnancement parfait ! Ça, c’est du Jérôme tout craché, hein ? Je le connais : à l’école, déjà, il avait le cartable le mieux rangé. Ç’a toujours été le roi de l’organisation ! Je savais que je pouvais compter sur toi, comme chaque année, termine Alexandre avec solennité en posant une main vigoureuse sur l’épaule de son ami, qui lui sourit.

			Ces deux-là sont bien différents, mais ils n’ont jamais perdu la complicité nouée à la fin du collège, après quelques années passées non loin l’un de l’autre. Jérôme est sans doute celui du groupe qui connaît le mieux Alex, et qui sait de quelles profondeurs vient sa propension à jouer au rigolo de service…

			– Vous avez dû perdre au moins une heure au départ, le temps que notre cher Jérôme réalise son œuvre d’art, tente Alex en souriant.

			– Tu me sous-estimes : j’ai fait ça hier soir. Il a juste fallu revoir l’agencement ce matin, suite à l’ajout des énoooormes vanitys des filles. Pour ce qui est de notre arrivée tardive, en dehors des bouchons nantais, n’oublie pas que nous partions avec un double handicap…

			– C’est nous, le double handicap ? demande Émilie, faussement choquée.

			Jérôme est pris d’un fou rire avant de s’expliquer : entre celle-ci qui roule très prudemment et donc sous les limitations de vitesse, et son directeur d’auto-école de mari… Claire et lui n’avaient qu’à bien se tenir et à être patients…

			– Ne me dis pas que vous avez réussi à respecter la nouvelle limitation à quatre-vingts kilomètres-heure ! s’exclame Sybil, ahurie.

			– On a mis le limiteur, tu te doutes… Impossible, sinon : sur les nationales, on a l’impression de faire du surplace.

			– Et à moto, je ne vous dis pas… intervient Sébastien.

			– Ça n’existe plus, les nationales, reprend Vincent.

			– Ah oui ? s’étonne Sybil. J’ai dû rater un truc. Enfin, les routes n’ont pas disparu…

			– On s’en fiche un peu, du nom des routes. Mais une chose est certaine : impossible de rouler à quatre-vingts, en effet, poursuit Alex, amusé. Nous l’avons vérifié : on s’est fait flasher par un radar pas très loin d’ici.

			Vincent secoue la tête en signe de réprobation. Il ne force pas son zèle, il est ainsi : irréprochable.

			– Les vacances commencent bien, alors, pour vous ! plaisante Caroline. En même temps, ce n’est pas une petite contravention qui va vider votre porte-monnaie…

			*
*  *

			Tandis que les couples s’installent dans les chambres, chacun y va de ses commentaires. Le bonheur de se retrouver tous ensemble, le confort et le luxe de la maison ou… Sybil sont au centre des conversations privées. « On a déjà eu droit à du grand Sybil ! » (Claire à Jérôme)/« Elle est visiblement en très grande forme et je l’aime beaucoup, mais j’espère qu’elle va se calmer quand même… » (Vincent à Émilie)/« Dis donc, ta copine, la plus blonde… elle me gonfle déjà ! » (Sébastien à Caroline).

			Peu importe, au fond : des petits couacs, il y en a toujours, au début ! Il faut bien s’ajuster… un temps d’adaptation. Ces vacances entre adultes sont une belle occasion de se (re)découvrir autrement.

			– Alix et Zoé me manquent déjà… soupire Émilie, assise sur le lit, une larme au bord des yeux.

			– Je sais.

			Vincent vient prendre place auprès d’elle et attrape sa main, dans laquelle il dépose un baiser. Il n’ignore pas les efforts surhumains qu’elle a dû déployer pour accepter ce séjour loin de ses enfants. Quinze jours ! Comment a-t-elle pu se laisser convaincre ? Lui-même n’en revient pas. Mais Émilie, au fond, sait très bien ce qui la motive… Sous couvert de « vacances entre amis », la maman poule s’est donné pour objectif de se rapprocher de son mari. Bien sûr, ils auraient pu partir rien que tous les deux. Mais bizarrement elle n’avait pas eu le courage de le lui proposer. Elle a donc gardé pour elle l’espoir qu’elle couve à l’intérieur de son cœur : se retrouver en tant que couple, ne plus être uniquement des parents… Ce qu’ils sont devenus petit à petit. Elle voudrait revoir dans les yeux de Vincent l’étincelle qui y brillait avant. Qu’il la trouve belle, qu’il le lui dise… Qu’il renouvelle ses vœux. Rien ne la comblerait davantage que de se sentir aimée, désirée, vraiment, pour elle-même, pas comme la mère de famille avec qui il vit depuis à présent vingt-trois ans. Elle sait bien qu’il l’aime, ce n’est pas la question. Elle veut plus, ou différent. Qu’ils se redécouvrent et redécouvrent la tendresse, les mots doux (si possible) et le sexe enjoué… Qu’ils se regardent réellement, pas par habitude, qu’ils se redisent « je t’aime ». Elle compte bien tout faire pour cela. Reconquête, jour 1. Elle l’a écrit dans son bullet journal1.

			

			
				
					1.  Sorte d’agenda-journal personnalisable.

				

			

		


		
			– 4 –

			Ils ont eu la bonne idée d’apporter de quoi manger pour ce premier soir. Ils font cela tous les ans pour s’éviter d’emblée la corvée des courses et la préparation d’un dîner forcément fastidieuse après une longue route. La grande table de la terrasse regorge de victuailles toutes plus appétissantes les unes que les autres : charcuterie, quiche lorraine, caviar d’aubergines et toasts, cake aux olives, salade de riz, gâteau au chocolat, tarte aux pommes… La quiche de Claire, sans faillir à sa réputation, sera engloutie en premier… Contrairement au cake d’Alex qui, trop sec et trop tassé comme à son habitude (donc aussi digeste qu’un parpaing), restera ignoré des connaisseurs… Très logiquement, seul Sébastien se fera avoir. Et Alex lui-même qui, pour montrer l’exemple, demande, la bouche pleine, comme s’il se régalait : « Il est pas bon, mon cake ? » Remarque très discrètement ignorée par ses amis, mais approuvée par Seb, explosant de rire : « Bah non, je confirme ! »

			Il y en a pour tout un régiment et ses réservistes.

			– Vous avez oublié qu’on n’avait pas les enfants ! rit Claire.

			Cela fera de bons restes pour demain.

			– J’veux pas faire ma rabat-joie, mais ça craint pour mon régime. Heureusement que j’ai pris du melon et des tomates cerises… se lamente Émilie, tentée par tout ce qu’elle voit.

			– Mais si, regarde, j’ai pensé à toi : j’ai fait une salade, vu que tu m’avais dit que tu faisais attention…

			– Excuse-moi, Caro, mais une salade de riz, ce n’est franchement pas ce que j’appelle une salade ! C’est un agglomérat de féculents avec trois bouts de tomate pour faire genre. Je ne t’apprends pas que le riz et le maïs sont bourrés de sucre ?! Et regarde ton riz, il suinte le gras ! Je n’ose même pas imaginer la dose d’huile que tu as mise. Merci d’avoir pensé à moi, mais j’aime autant picorer mes cubes de melon et mes tomates. 

			La tirade d’Émilie laisse Caroline songeuse. Elle qui croyait bien faire. Surtout, elle s’étonne intérieurement de la réaction trop vive, inhabituelle de son amie. Serait-elle à cran ? Pourquoi ? Quand même pas à cause de son régime ? Parce qu’elle culpabilise d’avoir laissé ses enfants ? Pour une autre raison ? Quelque chose ne va pas, c’est sûr.

			– Moi, j’en mangerai de ta salade, ma chérie… Je vais la dévorer, même, lui susurre Sébastien d’un air gourmand.

			Sybil, dont l’oreille traînait, est définitivement atterrée mais se sent rassurée en voyant l’air consterné d’Émilie quand les deux ados en chaleur s’embrassent goulûment pour ponctuer cette brillante remarque.

			– Dites donc, les bonobos, je suis heureuse que vous ayez une libido au zénith, mais vous avez une chambre pour ça ! leur intime Émilie avec un sourire forcé.

			– Émilie, tu veux un rosé-pamplemousse ? Ça te fera du bien… propose Alex. Vraiment, je t’assure. Regarde Sybil, elle se détend déjà.

			Sybil, en effet, semble transfigurée ; elle a branché l’enceinte Bluetooth et mis sa playlist rock ; le verre à la main, elle entame déjà des pas de danse en bougeant la tête. La bonne humeur semble renaître en elle, son côté fêtard aussi. Ce qui n’étonne pas Alex, qui adore ces moments où elle déconnecte et où son naturel festif prend possession d’elle. Il aime sa fantaisie, son envie de s’amuser qui se déclenche sans crier gare, la regarder. Elle le fait sourire. De toutes les filles, elle a toujours été la plus partante pour sortir… la plus immature, aussi, celle qui rit à ses blagues pourries, celle qui est restée une enfant… Peut-être parce qu’elle n’en a jamais eu, se dit souvent son homme.

			Émilie soupire.

			– Qu’est-ce qu’il y a sans alcool ?

			Alex et Sybil préfèrent faire semblant ne pas avoir entendu. Émilie, adorable au demeurant, n’est naturellement pas la fille la plus expansive, alors si elle embête tout le monde avec son régime et s’abstient de boire un petit verre… Caroline, qui ne boit plus d’alcool, pas plus qu’elle ne mange de viande, depuis qu’elle a décrété que c’était incompatible avec sa conception d’une bonne hygiène de vie, est bien contente de ne pas avoir été celle qui pose la question qui fâche… même si elle constate au même instant qu’elle n’a pas apporté de jus de fruits…

			– Y a de l’eau, répond Vincent, persuadé que sa femme se reportera sur le rosé.

			– Alors de l’eau. C’est sympa, l’eau, aussi. Ça hydrate. Surtout qu’il fait encore hyper chaud à cette heure…

			Émilie cherche l’approbation de quelqu’un, et croise heureusement le regard compatissant de Claire, qui vient de les rejoindre. Elle a profité de l’installation dans sa chambre pour se rafraîchir et se changer : elle a quitté pantalon en lin et tee-shirt à dentelle pour une longue robe verte, ample et fluide, idéale pour la chaleur encore écrasante. Ses cheveux blonds méchés sèchent à l’air libre, elle ne s’est pas maquillée. Ses jolis yeux noisette interrogent Émilie autant que ces mots :

			– Tu crois que tu vas tenir le coup ? C’est un sacré challenge pour ton régime de résister dans un tel contexte… Tu ne pouvais pas attendre la rentrée ? Ou le retour, au moins ?

			– Pour prendre trois kilos de plus ? Les vacances avec vous se soldent par ce triste constat chaque année…

			– C’est pareil pour tout le monde ou presque… Mais ça se perd, non ?

			– Regarde-moi : tu trouves que ça se perd ? Non, ça s’accumule dangereusement.

			Claire n’a pas besoin de regarder son amie : elle la connaît par cœur. De taille moyenne, Émilie est légèrement plus petite qu’elle. Son visage ovale s’est un peu arrondi au niveau des joues mais n’en est pas moins joli, avec son nez droit, sa bouche pulpeuse, ses grands yeux bleu marine. Ses cheveux raides, châtains, sont tout juste assez longs pour qu’elle les noue en une queue-de-cheval commode et sans recherche. Ces dernières années, elle semble se cacher plus que s’habiller : elle porte des jupes longues ou des pantalons amples, des blouses larges. Elle a abandonné le « bien coupé » et ne sait même plus ce qu’est le « près du corps ». Mode est un mot qu’elle a oublié.

			– Tu es très bien comme ça.

			– Sans rire ? Mais non, c’est moche. Mes grossesses ont flingué ma silhouette et je prends un kilo par an minimum… Ça paraît ridicule, mais ça fera vingt kilos dans vingt ans !

			– Ta silhouette est normale…

			– Normale ? Eh bien, non, elle n’est pas normale. Et tu sais pourquoi ? Parce que mon IMC n’est plus normal depuis longtemps. Je n’invente rien, c’est lui qui le dit : je suis en surpoids. Et en plus de ça, mes graisses sont mal réparties…

			Claire, à court de mots pour rassurer son amie, pose une main compatissante sur son épaule et lui adresse un petit sourire navré.

			Pour le dessert, ils ont fini par s’asseoir autour de la table, Sybil sur les genoux d’Alex. Elle l’entoure de ses bras en lui répétant des « Mon doudou »… Pour la première fois de la soirée, le couple Caroline-Sébastien n’a plus le monopole de la tendresse démonstrative. La conversation s’oriente vers les souvenirs de vacances, histoire de se mettre dans le bain, et peut-être d’aiguiller Seb sur ce qui l’attend. Sybil ne peut s’empêcher de revenir en riant sur la location horriblissime de l’année précédente. Les autres ne sont pas en reste.

			– On passait notre temps à faire la chasse aux araignées ! fait Claire avec un air dégoûté.

			– Et Jérôme, en spécialiste des insectes, les étudiait… développe Alex. Il les mettait dans des pots de confiture vides et faisait un cours aux enfants. Vous vous rappelez ? Ça n’intéressait que les garçons et Zoé.

			– Les araignées ne sont pas des insectes, répond celui-ci d’un ton docte. On ne t’a pas appris ça à l’école ? raille-t-il.

			– Si, bien sûr, mais avoue que toutes les petites bêtes sont d’un intérêt extrême pour toi.

			– Elles ont une vie passionnante, c’est un fait. Regarde les fourmis, par exemple…

			– Et Caro, qui a dû passer la moitié de la semaine à nettoyer la maison avec ses produits bio… le coupe Alex pour ne pas entendre une énième explication de son ami prof et pour rappeler à quel point celle-ci avait amusé la galerie.

			– Avec ton vinaigre blanc, quelle horreur !… L’odeur nous prenait à la gorge dans toutes les pièces de la maison ! se souvient Émilie, qui préfère parler vinaigre pour oublier les bouches qui enfournent du gâteau au chocolat.

			– Le vinaigre blanc, pour le ménage, il n’y a que ça de vrai, rétorque Caroline, très convaincue. C’est un désinfectant naturel très efficace. Et cette maison était tellement crade… C’était honteux.

			– Je ne te le fais pas dire, confirme Sybil. Un vrai cauchemar. Je ne me suis pas privée de le signaler sur Tripadvisor ! Et partout où j’ai pu…

			– Vous vous rappelez quand Lola est tombée de vélo ? La panique ? La course aux urgences ?

			– J’en ai encore la chair de poule… confirme Caroline, qui tremble toujours au souvenir de la frayeur que lui a causée sa fille ce jour-là.

			Ils égrènent les souvenirs, mélangeant les anecdotes autant que les lieux et les années, dans un échange joyeux et volubile. C’est à qui évoquera le meilleur ou le pire moment. Au jeu de la surenchère : la Dordogne avec sa location au drôle de nom et sa superbe piscine dotée d’un poolhouse qu’ils n’ont pas quittée de la semaine/Saint-Lary et son brouillard à couper au couteau, mais ses lacs de Néouvielle magnifiques et cette inoubliable excursion en Espagne !/l’Aude et son refuge de montagne transformé en gîte/le Lot, avec la piscine devenue verte en fin de semaine/Châtel et le Fantasticable remis à… jamais, pour cause de risque d’orage récurrent/la fois où ils ont tous eu une intoxication alimentaire/la fois où ils ont trouvé Côme et Léna (quatre ans à l’époque) en train de se faire des bisous sur la bouche en se croyant cachés et qui s’étaient justifiés en disant : « On fait l’amour »/la fois où Zoé a failli se noyer/la fois où Alex a mis en vente (pour rire) la voiture de Brice (l’ex de Caro) sur Internet à un prix défiant toute concurrence et où ce dernier a été assailli de coups de téléphone toute une journée/la fois où les filles s’étaient aventurées (et pour ainsi dire perdues) sur un chemin balisé mais plus entretenu qui aurait pu rivaliser avec la jungle amazonienne/la fois où Caro a essayé de gronder les enfants dans le dortoir à minuit mais n’a réussi qu’à les faire rire et à les énerver encore plus… 

			Ils rient à gorge déployée ou ils s’émeuvent. Il y a des larmes au coin des yeux. Que c’est bon de se rappeler tout cela ! Leur amitié est façonnée en premier lieu par tous ces souvenirs. Émilie soupire et dit tout haut ce qu’elle pense tout bas : « Ça fait quand même bizarre que les enfants ne soient pas là. » Elle a dit « bizarre », mais elle aurait volontiers développé en évoquant le vide qu’elle ressent déjà, et cette impression coupable d’avoir abandonné Alix et Zoé pour prendre du bon temps sans elles… Vincent, Claire, Jérôme et Caroline approuvent.

			– On fait la liste de courses ? propose sans transition Sybil avec l’autorité dont elle seule a le secret.

			Peu concernée par le sujet des enfants, elle semble revenir à elle comme si elle émergeait d’une sieste salvatrice. Aucun doute, elle est de retour !

			– Parce que demain, c’est dimanche, les magasins ferment à midi, poursuit-elle avec une logique implacable.

			– Eh, l’intendante, on peut finir de manger quand même ? tente de l’amadouer Caroline.

			– De toute façon, on fait comme d’hab : vous vous chargez des menus et nous, on gère le supermarché, non ? rappelle Jérôme.

			Sybil soupire. Elle n’a plus faim et trépigne d’impatience. Il est tard et, une fois n’est pas coutume, elle est fatiguée. En outre, elle sait que l’élaboration des menus est souvent une épreuve… mais elle y tient (après, tout est plus simple, et l’organisation, ça la connaît). Elle trouve donc rapidement feuille et crayon et s’attable dans la cuisine, pour commencer. Chaque année, ils font toujours un peu les mêmes repas, avec la sempiternelle contrainte de « plaire aux enfants ». Alors qu’elle n’en a pas ! Cette fois, ils vont pouvoir être plus inventifs… et se faire d’autant plus plaisir. Ô joie ! D’ailleurs, elle a apporté des mets délicats de son épicerie fine (huile d’olive hors de prix, moutarde à la pistache, sel aux herbes – parfait pour le poisson –, crème à la truffe, et toute une panoplie de rillettes et d’émiettés pour les apéros et les salades…).

			Émilie la rejoint très vite, sans doute pour influencer la rédaction des menus dans le sens de son régime, suivie par Caroline, a priori plus préoccupée par son porte-monnaie. La première veut des légumes avant tout et propose de ne pas charger en fromages (plus il y a de choix sur le plateau, plus elle a du mal à résister) et d’oublier les desserts pour le soir (après tout, ce n’est pas une obligation, on peut aussi manger des fruits) ; la seconde, pour ne pas rejouer le sketch « L’addition » de Muriel Robin, oriente vers des viandes moins chères (de la dinde au lieu du poulet, des côtes de porc plutôt que du filet mignon… déjà qu’elle paie une partie de la viande alors qu’elle est végétarienne !), des sous-marques (les produits du distributeur feront très bien l’affaire), des quantités de nourriture moindres (on mange toujours trop), un volume raisonnable d’alcool (si on pouvait limiter le nombre de cubis de rosé et de packs de bières… parce que ça finit par être le poste budgétaire le plus important !). Sybil, qui se targue toujours de manger tout ce qu’elle veut sans prendre un gramme et qui compte bien faire la fête (donc fatalement boire plus que de raison), espère des menus différents du jambon-chips, saucisses-ratatouille ou croque-monsieur, et ne se soucie guère de son porte-monnaie, trouve ses amies un brin agaçantes avec leurs objections. Claire est donc appelée à la rescousse pour trancher. Claire est toujours de bon conseil. Claire est une excellente médiatrice et trouve toujours la voie du milieu, la solution raisonnable qui convient (presque) à tout le monde.

			– Vous n’oubliez pas Valentine, hein ? Elle nous rejoint lundi soir, donc il faudra passer de huit à dix pour les quantités.

			– Tu veux dire qu’elle mange deux fois plus que la moyenne ? demande Sybil, sarcastique.

			– Si c’est le cas, il faudra qu’elle paye deux parts ! s’exclame Caroline.

			– Ah non, pardon… C’est juste que j’ai passé mon heure : avec la fatigue, vous savez bien que je me trompe souvent de mot… Bon, bah, là, j’ai dit « dix » au lieu de « neuf ».

			– Tu me rassures ! Huit plus un, ça fait neuf. Basique, surtout pour une instit de CM, plaisante Caroline.

			– C’est bon, j’ai dit que je m’étais trompée, ça arrive aux meilleurs, non ? rétorque Claire sur le même ton.

			Celle-ci a invité Valentine à se joindre au groupe pour les vacances. Trois semaines auparavant, Claire avait soumis sa candidature au vote. D’abord à ses amies : puisque la maison est grande et qu’il resterait un étage entier de libre… Valentine est sympa, mais elle ne va pas très bien depuis sa séparation (elle est même plutôt déprimée). Cela lui ferait tellement de bien ! Les filles avaient accepté, sans même la connaître.

			Valentine et Claire avaient sympathisé à mesure que la libraire conseillait la prof des écoles. Elles avaient fini par prendre l’habitude de partager boisson chaude, biscuits et lectures dans un salon de thé. Elles s’étaient abandonnées à quelques confidences, et Claire s’était laissé gagner par l’idée de l’intégrer à son quatuor d’amies de temps en temps. Elle était persuadée qu’elles pourraient s’entendre, toutes les cinq. Après l’approbation de Sybil, Émilie et Caroline, ils en avaient parlé tous ensemble, lors du dîner « organisation du séjour » qu’ils avaient l’habitude de faire (c’est à ce moment-là qu’ils évoquaient les derniers détails, pour éviter d’avoir cinq éponges mais pas de torchons ou de papier toilette, par exemple). Tout le monde avait donc voté pour la venue de Valentine. Après tout, plus on est de fous…

			Au bout d’une bonne heure, après d’âpres négociations, les menus de la semaine sont enfin bouclés. La liste des courses également… réécrite de la main experte d’Émilie, la maîtresse ès listes en tout genre, pour faciliter le travail des hommes demain. Tout est indiqué et classé rayon par rayon.

			– Vous êtes extraordinaires, les félicite Jérôme en embrassant sa femme.

		



– 5 –

Ce premier soir, le groupe prend ses marques. Claire, fidèle à sa réputation de couche-tôt, est montée la première. Quand elle n’a plus supporté la lumière des spots de la cuisine et que sa langue a fourché en lâchant un « bonsour », elle a dit : « C’est vraiment le signal », a embrassé Jérôme et souhaité bonne nuit à tout le monde pour aller rejoindre son lit.

Sybil et Sébastien fument une dernière cigarette sur la terrasse, accompagnés de Vincent, qui vapote à leurs côtés et tente de faire la conversation pour que ces deux-là brisent la glace qui s’est apparemment installée entre eux.

Émilie et Caroline testent le jacuzzi et se laissent bercer par le bruit des bulles et la chaleur, tantôt fermant les yeux pour mieux se délasser, tantôt regardant les étoiles pour mieux savourer leur chance d’être ici. Hormis quelques paroles banales à ce sujet et les excuses d’Émilie à Caroline à propos d’une certaine salade de riz, elles ne se disent pas grand-chose. Elles profitent…

Ils vont être bien ici.

Chacun est venu avec ses besoins et ses envies. Pour la plupart, ils comptent avant tout se reposer. Découvrir la région aussi, évidemment, mais surtout se détendre après une année à courir, à subir des contraintes, à supporter des charges, à se fatiguer… C’est le moment de recharger les batteries, d’accumuler de l’énergie. Les vacances, il n’y a que ça de vrai. Et ils aiment les passer ensemble, comme cela. Même si cette fois l’absence des enfants résonne et le presque silence ambiant les étonne. C’est reposant, culpabilisant et/ou un peu cruel, selon les uns ou les autres. Mais c’est leur choix cette année.

Caroline et Sébastien ont fini par monter se coucher. Ils ne sont plus que cinq, éclairés par quelques bougies à la citronnelle sur la table et les lampions colorés courant sur le mur de la maison. La fatigue de la route et la beauté paisible du lieu les invitent au silence, presque au recueillement. Il fait enfin doux. Émilie regarde Vincent. Dans ses yeux, il y a un peu de tous les espoirs qu’elle fonde et de toutes les questions qu’elle se pose, sur eux et sur ces vacances, ce qu’il en sera d’eux, après. Sybil est lovée dans les bras d’Alex, blottie dans son amour pour lui.
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